La vie militante d’un homme entier : Jacques Grumet.
Par Marc Guerrien

Jacques Grumet est né à Asnières sur Seine en 1935. 

Il n’a guère tardé à s’engager comme militant politique puisque dès 1944, à l’âge de 9 ans donc, il fondait le… MRK, « bien connu de tous les français ! » comme il le dit lui même avec l’ironie qu’il manie volontiers, derrière des apparences parfois faussement abruptes. 

En fait, il s’agissait du « Mouvement Révolutionnaire Kahlicien », du nom de la pension Albert Khalice où le petit Jacques Grumet faisait ses classes au moment de la Libération. C’est là, pendant que le pays célébrait le départ des « boches » et l’arrivée des « GI’s » américains, qu’il monta avec quelques petits camarades frondeurs ce mouvement politique dont l’objectif, prosaïque, était surtout de détrôner la surveillante en chef qui était la cause de « tous leurs maux ». Malheureusement, l’expérience tourna court. Jacques raconte : « comme l’un de nos « militants » avait osé inscrire le sigle MRK sur le pupitre de la surveillante, celle-ci a piqué une colère verte contre les instits, pour la plupart communistes, qui déjeunaient devant elle. En fait, elle avait confondu le sigle MRK avec celui du MRP, dont elle était membre. Ce sont les instits qui ont dérouillé, mais nous nous sommes empressés de dissoudre courageusement notre mouvement ! ». Jacques avait 9 ans, et il garderait tout le restant de sa vie le cœur bien à gauche. Comme quoi une méchante surveillante de droite est parfois le meilleur moyen de créer les plus belles et durables vocations politiques de gauche… même si le petit Jacques aura peut-être gardé de cette première expérience et de ce putsch avorté une certaine méfiance pour la rhétorique révolutionnaire !

Plus sérieusement, un moment marquant et fondateur de son parcours militant sur lequel Jacques Grumet revient volontiers est Mai 1968. Il participa d’abord aux manifestations, où il mettait au service des étudiants son « expérience de dépaveur sur le boulevard Saint-Michel ». Il se souvient : « J’avais pitié d’eux de les voir tenter de manier la pioche et la barre de fer ! Puis j’ai été pris dans le feu de l’action : Sorbonne, Odéon … Diverses manifestations pour finir un matin à 5 heures dans un flot de lacrymogène quelque part dans le quartier Mouffetard. » Jacques se rappelle, le sourire en coin, tous les meetings avec les étudiants prochinois, les situationnistes, les « troskos » de diverses obédiences, tout en remarquant l’absence de socialistes et de communistes, qui n’apparurent que pour le fameux meeting de Charletty.

Elève au conservatoire national des arts et métiers (CNAM), Jacques crée à cette époque avec quelques amis étudiants l’association des travailleurs étudiants (ATE) en vue de réformer les programmes d’études et de promouvoir l’égalité des diplômes d’ingénieurs et d’économistes  avec les diplômes universitaires. Au final, comme il le dit lui-même, un « succès sur le plan de la réforme des cours ! Mais on visait trop haut avec la demande d ‘égalité des diplômes CNAM avec les grandes écoles…»  C’est aussi au CNAM qu’il a rencontré des militants et sympathisants du PSU. Leur discours et leur comportement constructif le séduisent, d’autant que ceux-ci sont « plutôt rares dans le flot d’incohérence du mouvement de Mai 1968 ». Après quelques mois, Jacques Grumet est convaincu et adhère au PSU. En 1971, l’affaire du « joint français »
 et plus tard la lutte des « LIP »
, en soutien desquels il a vendu des montres, lui donneront l’occasion de rencontrer des militants PSU d’Aubervilliers.

Jacques Grumet participera aux élections municipales comme candidat aux côtés d’un certain… Jacques Salvator, et d’un certain Ferri de Lutte Ouvrière, dont il garde d’ailleurs « un souvenir ému ». Retrospectivement, Jacques jubile encore : « Nous avions obtenu 11 % des suffrages sur l’ensemble de la ville, au grand dam du PCF qui y régnait sans partage depuis 1945 ! ». De cet époque, il se souvient également d’autres moments forts : le Larzac et les « manifs avec les chèvres et les « paysans-travailleurs », comme on disait à cette époque ! » ; les combats militants avec le PSU, notamment « contre la centrale nucléaire de Nogent sur Seine, à une époque où les écolos n’existaient pas ! ». 

Mais c’est à Aubervilliers que ce voyageur dans l’âme, qui au cours de son existence a notamment vécu deux ans au Canada et traversé les Etats-Unis et le Mexique, a pu rencontrer des militants créatifs et constructifs, répondant à sa soif d’ouverture. Il se souvient combien, dégagés des vieilles habitudes politiciennes, ces militants du PSU tentaient « d’ouvrir des voies nouvelles pour le mouvement ouvrier et populaire, par l’autogestion ». En 1974, Jacques Grumet assiste à son premier congrès à Amiens, après le départ de Michel Rocard pour le parti socialiste. Parallèlement à ces activités politiques, il s’investit également sur le plan syndical : il fonde avec un ami chrétien la CFDT dans l’entreprise de fabrication de peinture (AKZO/NOBEL) où il aura travaillé une grande partie de sa vie, comme aide-comptable, puis comme acheteur et comme gestionnaire. Après avoir crée la CFDT dans cette entreprise, il sera élu sans discontinuer au comité d’entreprise, jusqu’à la retraite.

A Aubervilliers, Jacques militait certes dans une petite section PSU, mais il l’estimait « plus militante que celle des socialistes « mitterandistes » qui siégeaient déjà à l’époque au conseil municipal de la commune ». Un autre Jacques, Salvator, était particulièrement actif au sein de cette section… quand il ne vendait pas « des salades le dimanche avec maman rue Hélène Cochennec ». Grumet se souvient : « Il était alors étudiant en médecine, on a sympathisé et en sa compagnie nous avons essayé de reconstruire la section PSU d’Aubervilliers. Je crois qu’après le départ des rocardiens nous n’étions plus que deux, dont le secrétaire que j’étais. Mais, la section se reconstruisant grâce, déjà, au super-militantisme de Jacques, nous avons fondé une librairie, « Le Temps de Lire », avenue de la République. On a failli boire la tasse et toucher le fond, mais cette affaire nous a donné une notoriété certaine sur la ville avec nos amis Dominique, Christian… et le crin-crin de la voiture de Jacques Salvator, toujours en retard ! »

En 1977, Jacques Salvator négocie un siège au conseil municipal pour le PSU et désigne Jacques Grumet d’office pour l’occuper. Celui-ci explique : « Dans l’accord, il y avait la création de plusieurs commissions municipales, qui alors n’existaient plus. Nous avions notamment exigé la création d’une commission « immigration et attribution de logements », dont j’étais membre. Elle a bien fonctionné lors du premier mandat, avant il est vrai de se perdre dans les méandres de la routine… ». Jacques Grumet garde un bon souvenir de cette époque, se rappelant « avoir eu de bons rapports avec les élus PCF, avec même de la vraie sympathie pour certains ! »

Fort de son premier mandat, les amis de Jacques Grumet le renvoient en 1983 au conseil pour un second, avec Sylvain Ros comme adjoint au Maire, déjà. Cependant, le second mandat de conseiller municipal de Jacques tournera court. Il se rappelle : « Les rapports PS/PCF s’étant durci et le PSU étant en voie de disparition, j’ai décidé de suivre Jacques Salvator au PS et de donner ma démission d’élu PSU, afin qu’il n’y ait aucune ambiguïté sur le mandat que m’avaient donné les électeurs, le PSU n’étant alors pas encore formellement dissous. » 

Au cours de cette période, Jacques Grumet développa également son engagement syndical, en représentant la CFDT dans diverses instances de la protection sociale, notamment, comme il le souligne lui-même, pas peu fier : « dans une caisse cadre de retraite complémentaire, qui est devenu le 8eme groupe de protection sociale à gestion paritaire ! » C’est aussi à ce moment-là, en 1987, qu’il rencontre sa femme Marie-Thérèse, documentaliste diplômée de l’INTD qui travaille dans une entreprise agro-alimentaire, et avec qui il aime tant aller tapoter la balle sur les courts de tennis du club municipal d’Aubervilliers, quand ils ne partent pas en voyage ou jardiner dans leur propriété du Morvan… 

Au parti socialiste d’Aubervilliers, Jacques Grumet rejoint au milieu des années 1980 avec Jacques Salvator une section locale composée tout au plus d’une cinquantaine de militants. Mais, à partir de là, elle ne fera que croître et étendre son influence sur la ville. Dans la dernière période, et pendant une dizaine d’années, Jacques Grumet aura assumé avec rigueur et talent la difficile responsabilité de trésorier de la section du parti socialiste local. Il aura grandement contribué, avec tous les autres militants qui se sont joints au fur et à mesure pour dépasser les 300 à la fin de son mandat, à faire de son vieil ami Jacques Salvator un Maire d’Aubervilliers... sans s’empêcher de préciser, avec affection : « sans son crin-crin, mais toujours en retard ! »

� Grève qui cosntitua l’un des conflits sociaux majeurs des années 1970.


� Conflit emblématique de l’après Mai 68 ayant eu pour théâtre l’usine de l’horloger LIP. Cette lutte dura des années, connaissant alors une audience nationale. 





